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— L’hôpital de Bayview Grace jouit des installations les plus modernes et d’une équipe de chirurgiens de haut vol. 
Le Dr Virginia Potter détestait cet aspect de son travail, mais parvint néanmoins à offrir son plus beau sourire aux investisseurs conviés par le conseil d’administration. En tant que responsable en traumatologie de l’établissement, ce genre de réunion faisait partie de ses attributions, même si elle préférait de loin son travail en équipe avec les autres urgentistes. Heureusement, elle avait appris l’art de jouer des coudes en décrochant des bourses universitaires malgré une interminable liste de postulants. 
Pourtant, la période où elle passait son temps sur le terrain, à sauver des vies, lui manquait. Certes, elle opérait encore, mais beaucoup moins qu’avant. Après tout, elle ne récoltait que le fruit de ce qu’elle avait semé. 
Pour elle, cela avait toujours été carrière ou famille. Pas de demi-mesure. L’exemple de son père l’avait guidée, lui qui avait passé plus de temps avec sa famille qu’à grimper dans la hiérarchie. Ce manque d’ambition et une blessure handicapante l’avaient placé dans le premier wagon de licenciements lorsque son entreprise avait déménagé dans le Sud. Cette expérience avait servi d’exemple à Virginia : pour réussir, on ne pouvait pas jouer sur les deux tableaux. 
Toujours viser le meilleur, toujours aller plus haut. Telles étaient les valeurs que son père lui avait inculquées pour ne pas la voir répéter ses propres erreurs. Le sacrifice était nécessaire pour gravir les échelons et s’assurer d’avoir toujours un toit au-dessus de la tête et de la nourriture dans son assiette. C’était ça, le succès. 
Les autres avaient les deux. 
Non. Chaque fois que cette pensée s’insinuait subrepticement dans son esprit, elle la rejetait. Elle ne voulait pas de famille, pas question qu’elle perde encore quelqu’un. Pas question qu’elle prenne le risque de souffrir de nouveau. 
— J’aimerais beaucoup visiter les urgences de l’hôpital, dit Mme Greenly, interrompant ses réflexions. 
Bon Dieu, non, pas ça ! 
— Bien sûr, suivez-moi je vous prie, répondit Virginia sur un ton aimable, malgré la petite voix qui hurlait au fond d’elle. 
L’estomac noué, elle se dirigea vers le couloir qu’elle s’était juré d’éviter. Les services tranquilles ne manquaient pas à Bayview Grace, des services où les médecins étaient plus neutres, moins dangereux pour ses sens. Le médecin chef des urgences de Bayview Grace, en revanche, était la quintessence du mauvais garçon. 
Elle guida néanmoins les investisseurs et les membres du conseil d’administration jusqu’aux urgences, essayant en chemin de se souvenir du planning. Gavin Brice était-il de garde ? Car s’il était un chirurgien brillant, le Dr Brice ne partageait pas vraiment les opinions du conseil d’administration. 
Il travaillait en permanence, ce pour quoi elle l’admirait, d’ailleurs. Sauf aujourd’hui, où elle l’aurait préféré moins assidu. 
C’était elle qui avait insisté pour que le conseil d’administration l’embauche. Eux n’étaient pas plus intéressés que cela par son CV pourtant impressionnant. Le comité de direction aurait préféré un chirurgien plus policé, plus charmeur. Pas un qui avait mis les mains dans la boue et vécu à la dure. 
« Vous prenez des risques, docteur Potter. Si le Dr Brice tombe, vous tombez avec lui. » 
La menace était claire. Pourtant elle n’avait pas eu à craindre longtemps pour son poste : ancien collaborateur de Médecins sans frontières, Brice avait pratiqué la chirurgie dans les pays du tiers-monde. Fort de cette expérience, il obtenait désormais les meilleurs taux de survie qu’elle ait jamais vus. 
Même s’il n’était toujours pas apprécié, ses résultats rendaient parfaitement impossible pour l’hôpital de se séparer de lui. Malgré ses méthodes peu orthodoxes de cheval fou. Il avait peu de patience avec les internes, avec tout le monde, en fait. Et concernant la pratique de la médecine, il suivait ses propres règles. Ce qui faisait de lui un caillou perpétuel dans la chaussure de Virginia. 
Pourvu qu’il ne soit pas de garde ! 
— Dégagez le passage ! 
Elle eut tout juste le temps d’écarter Mme Greenly avant que celle-ci ne soit percutée par un chariot-brancard. 
Quand on parlait du loup…  
Gavin Brice était perché au-dessus d’un homme à qui il pratiquait un massage cardiaque, tout en hurlant des ordres à un groupe d’internes effarés. 
— On n’a pas le temps, il fait un pneumothorax. Il faut l’intuber, cria-il en descendant pour transmettre le kit respiratoire à un médecin. 
Bon Dieu ! Avait-elle bien entendu ? 
— Docteur Brice ! tenta-t-elle. 
Il lui jeta un rapide coup d’œil par-dessus son épaule mais ne répondit pas. 
— Je veux un drain thoracique de vingt. 
L’un des internes partit en courant. 
— Docteur Brice, fit-elle de nouveau. S’il vous plaît. 
L’interne revint avec le kit thoracique, qu’il tendit à Brice. 
— Lame de dix, fit celui-ci en désinfectant le flanc de son patient. 
Il n’allait même pas lui répondre ! Elle se retourna pour jauger l’expression des administrateurs. Pâle comme un linge, Mme Greenly semblait sur le point de défaillir. Les autres n’étaient guère en meilleur état. 
— Docteur Brice ! 
— J’ai demandé une lame de dix ! Tu as fait médecine, ou quoi ? aboya-t-il à l’interne, ignorant une nouvelle fois l’intervention de Virginia. 
Elle s’approcha du brancard. 
— Vous ne pouvez pas insérer ce tube ici, docteur Brice. Emmenez-le en trauma ou dans une salle d’op ! 
— Docteur Potter, il n’y a plus de place et je n’ai pas le temps de faire la conversation. Comme vous le voyez, cet homme présente des blessures graves et un pneumothorax. Si je n’agis pas ici et maintenant, nous risquons de le perdre. 
— Je pense vraiment…  
Sans un regard de plus pour elle, Gavin pratiqua une incision dans le torse de l’homme et inséra le drain thoracique. 
Virginia se tourna vers le moniteur. Bientôt, alors que les fluides s’évacuaient par le tube de silicone, les constantes du patient indiquèrent que sa tension et sa systole se régulaient. 
— Bien. Maintenant on peut chercher une salle d’op, dit Gavin en lui jetant un regard noir. 
Les mains toujours sur le torse du patient, il fit une grimace écœurée, et l’équipe de la traumatologie emmena le brancard. 
Il ne restait plus de son passage qu’une flaque de sang sur le sol. Se frottant les tempes, Virginia se retourna vers ses visiteurs. 
— Eh bien, voilà nos urgences. Et si nous regagnions la salle de réunion ? 
Depuis deux ans qu’elle était responsable du service de traumatologie, jamais elle n’avait été confrontée à une intervention d’urgence au beau milieu d’une visite de ce genre. Investisseurs et membres du conseil hochèrent la tête et firent demi-tour comme un seul homme, à l’exception d’Edwin Schultz, le président. L’autre caillou dans sa chaussure. Son point de vue sur la rentabilité de l’hôpital était de notoriété publique : il freinait toutes les décisions, pour la bonne et simple raison, Virginia en était persuadée, qu’il souhaitait fermer Bayview Grace. 
— Docteur Potter, j’aimerais vous parler en privé, dit-il. 
— Bien sûr, répondit-elle en ouvrant la porte d’une salle d’examen vide. 
Une fois la porte refermée derrière eux, elle croisa les bras et se prépara à l’avalanche de reproches. 
— Qu’est-ce que c’était que ça ? demanda Schultz. 
— Un pneumothorax. L’insertion du drain a sans doute sauvé la vie de ce patient. 
— En êtes-vous sûre ? 
— Si le Dr Brice n’avait pas effectué cette procédure, le patient serait probablement décédé. 
Il fronça les sourcils. 
— Au milieu du couloir des urgences ? Devant les investisseurs et les autres patients ? 
— Ce n’était pas prévu, vous imaginez bien. 
Elle compta intérieurement jusqu’à dix pour éviter de gifler cet imbécile qui n’entendait rien à la médecine. 
— Je n’ai pas dit cela, docteur Potter, répondit-il en sortant un mouchoir pour éponger son crâne chauve. Je vous suggère en revanche de vous mettre d’accord avec le Dr Brice sur les endroits appropriés pour procéder à une intervention médicale. 
Elle aurait aimé lui répondre que parfois, quand une vie était en jeu, on n’en avait pas le temps. Mais, stratégiquement, cela aurait été très maladroit. Elle avait travaillé dur pour devenir l’une des plus jeunes responsables de service de Bayview Grace. De San Francisco, même. Pas question qu’elle renonce à ce poste. Sa carrière, sa stabilité professionnelle comptaient plus que tout. 
— J’aurai une conversation avec le Dr Brice dès qu’il sortira de salle d’opération. 
— Je vous en remercie, répondit Schultz. À présent, retournons nous occuper de nos investisseurs. S’ils n’avancent pas l’argent dont nous avons besoin, il nous faudra fermer les urgences. 
Elle pivota sur ses talons, tout le corps tendu de nouveau. 
— Fermer ? Comment cela, fermer ? 
— J’allais vous en parler plus tard. L’hôpital perd de l’argent, plusieurs membres du conseil pensent que Bayview Grace gagnerait à devenir une clinique privée. Le service des urgences est un puits sans fond, le point noir de notre budget. 
— Nous sommes classés niveau un en traumatologie, lui rappela-t-elle. 
Ils avaient d’ailleurs obtenu cette distinction grâce à deux années de travail acharné de sa part, mais elle ne le souligna pas. 
M. Schultz soupira. 
— Je le sais bien, mais, à moins de convaincre les investisseurs, nous n’aurons pas le choix. 
Elle réprima un juron. 
— Et vous, monsieur Schultz, qu’en pensez-vous ? 
— Que nous devrions fermer les urgences, fit-il simplement en passant devant elle. 
Virginia tenait à son poste par-dessus tout. Retomber dans la pauvreté qu’elle avait connue enfant la terrifiait. Alors elle relèverait la tête et s’assurerait que les investisseurs ne leur fassent pas faux bond. Les urgences de Bayview ne fermeraient pas, les gens qui y travaillaient ne perdraient pas leur emploi. Elle respectait le Dr Brice et ses capacités, elle devait simplement le contenir pour garder le contrôle de son hôpital. Le hic, c’était qu’elle ne savait pas encore comment elle y parviendrait. 
   
   
— Où est la famille ? demanda Gavin à la première infirmière qu’il trouva. 
— La famille de qui ? demanda celle-ci sans même lever les yeux de son écran. 
Malgré la frustration, il savait qu’il ne récoltait là que le fruit de son manque d’amabilité. Il fallait vraiment qu’il fasse un effort. Ici, au moins avait-il des infirmières. 
— M. Jones, le pneumothorax. 
— Dans la salle d’attente. Une femme et trois adolescents, on ne peut pas les rater. 
— Ah. Merci, euh…  
Elle leva les yeux au ciel. 
— Sadie. 
— Oui, merci Sadie. 
Tout en enlevant son bonnet et ses gants pour les jeter dans une poubelle, il se maudit. Il aurait dû connaître son nom, cela faisait six semaines qu’ils travaillaient ensemble. Il avait toutes les peines du monde à mémoriser les prénoms. 
Sauf celui de Virginia. 
Dès l’instant où il l’avait rencontrée, il avait eu le souffle coupé par ses yeux profonds, aussi sombres que ses cheveux attachés en un chignon strict. Elle était si élégante, si féminine, on l’aurait crue tout droit sortie d’un magazine. Puis elle lui avait parlé règles et règlements, soulignant toutes les choses qu’il ne faisait pas bien, et brisant du même coup le charme. 
Pas étonnant que les employés de l’hôpital l’appellent la Reine de Glace, vu la froideur et la distance qu’elle dégageait. Rien chez elle n’évoquait la moindre chaleur. Ses relations se bornaient au domaine professionnel. C’était une chirurgienne brillante, il l’avait remarqué le peu de fois qu’ils avaient travaillé ensemble, mais elle lui tapait sur les doigts pour un oui, pour un non. 
« Attention aux règles d’hygiène, il faut respecter les procédures. L’hôpital pourrait être poursuivi en justice. » 
Elle n’avait que cela à la bouche. Il s’était promis de lui toucher deux mots de l’organisation des urgences dès qu’il aurait un moment. Et aux administrateurs aussi. 
Quand il travaillait dans des pays émergents, tout ce dont il avait besoin se trouvait à portée de main. Si ce n’était pas le cas, il faisait avec ce qu’il avait et personne ne voyait rien à y redire. Personne n’avait ne serait-ce que suggéré le moindre reproche. En bref, on le laissait libre de ses gestes, du moment qu’il sauvait des vies. C’était pour cela qu’il était devenu chirurgien, bon sang ! 
Seules Lily et Rose l’empêchaient de présenter sa démission. Pour elles, il supportait ce travail, cet environnement étouffant et répressif. Loin de lui l’idée de leur en vouloir, les pauvres n’y pouvaient rien si leur mère était morte. Pourtant, il aurait donné cher pour être ailleurs. 
Même s’il aimait les retrouver à la maison. Et s’il voulait ce qu’il y avait de mieux pour elles, leur donner tout l’amour et la sécurité qu’il n’avait jamais eus. 
Il s’arrêta près du bureau et compléta le dossier de M. Jones avant de se présenter à la famille. 
— Vous savez que c’étaient les membres du conseil d’administration que vous avez traumatisés, tout à l’heure ? dit Sadie, derrière le bureau. 
Il se contenta de grogner. Les membres du conseil d’administration ? Pff. 
— Je suppose que le Dr Potter souhaite me parler ? 
— Bingo ! fit l’infirmière en s’éloignant. 
Il lâcha un juron. 
— Quand ? cria-t-il à Sadie. 
— Il y a dix minutes, répondit-elle par-dessus son épaule. 
Nom de Dieu ! 
Eh bien tant pis, Virginia attendrait. Il devait voir Mme Jones avant, lui annoncer que son mari allait s’en sortir. Et ce, grâce à son intervention devant les administrateurs. Sauf qu’il ne recevrait aucun remerciement pour son exploit. Du moins pas des personnes qui géraient cet hôpital. 
Au contraire, c’était une autre tape sur les doigts qui l’attendait. Potter allait lui répéter encore et encore qu’il se tirait une balle dans le pied avec les membres du CA. Et lui-même devrait prendre sur lui pour ne pas démissionner. 
Il n’en avait pas les moyens. Aucun autre hôpital de San Francisco ne recrutait ou n’était intéressé par sa candidature. Certes, son CV manquait un peu de glamour, après toutes ces années passées avec Médecins sans frontières. Il ne faisait pas la couverture des revues médicales, n’avait pas dans sa manche de sujet de recherche qui puisse tenter un autre établissement. Tout ce qu’il avait, c’étaient ses deux mains et ses compétences de chirurgien de terrain. 
Cela avait beau le mettre en rage, il était coincé à cause des filles. Pas question de les déraciner, de leur faire subir ce que Casey et lui avaient vécu en tant qu’enfants de militaires. Déménager de ville de garnison en poste de commandement, sans jamais avoir le temps de se faire des amis, et avec des parents toujours en mission. 
Évidemment, aujourd’hui il comprenait son père et sa mère. Il les respectait d’avoir servi leur pays et fait leur devoir. Lui-même suivait ce code de conduite. Sauf que jamais il n’avait songé à imposer sa vie de routard à sa famille. Alors, comme il adorait son travail et sa vie de l’époque, il n’avait pas envisagé de se poser. Il mourrait en faisant ce qu’il aimait, tout comme son père, mort en mission. 
Tout cela avait changé sept mois plus tôt, quand Casey l’avait appelé. Sa sœur voulait offrir à ses filles la stabilité dont elles avaient besoin, et Gavin était prêt à la leur donner. 
Il ramassa le dossier de M. Jones et se dirigea vers la salle d’attente. Virginia attendrait, et il finirait bien par apaiser les choses avec les administrateurs. Mme Jones, en revanche, ne patienterait pas une seconde de plus. 
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Virginia ne supporte pas le Dr Gavin Brice. Depuis son arrivée dans
I'équipe de chirurgiens qu’elle dirige, il provoque son irritation,
par son arrogance et son refus de respecter les régles. Pourtant,
quand elle découvre que Gavin est le tuteur de deux petites
orphelines et qu'il est un pére attentionné, elle est gagnée par
une émotion inédite...
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AMOUREUSE DE SON MEILLEUR AMI

Infirmiére a I'hépital de Knoxville, Kami a la chance de travailler
avec le Dr Gabriel Nelson, aux urgences. Bien plus que de simples
collégues, ils sont amis! Les rires partagés, les joutes verbales
égayent leurs journées intenses. Seulement voila, depuis quelque
temps, Gabe s'est mis a flirter avec Kami. Une innocente séduction
qui la bouleverse au-dela de toute raison...

LOUISA GEORGE
NOUVEAU DEPART POUR ROSE

Fraichement arrivée a Oakdale, Rose compte prendre un
nouveau départ en tant qu'infirmiére. Mais, loin de lui apporter
la quiétude, sa prise de fonction au cabinet local fait monter en
elle des sentiments bouleversants. Car son nouveau patron, le
Dr Joe Thompson, est 'homme idéal. Beau comme un dieu, il
est un médecin talentueux et, surtout, un excellent pere pour sa
petite Katy...
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